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Le gendarme est sans pitié
 Georges Courteline
 1899



Couverture: Gendarmerie impériale française à pied et à cheval, Alfred de Marbot 1812-1865), droits réservés.
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Préface des Éditions de Londres

«Le gendarme est sans pitié» est une comédie en un acte, écrite par Georges Courteline et Edouard Norès, représentée pour la première fois au théâtre Antoine le 27 Janvier 1889.

Le gendarme Labourbourax est le champion toutes catégories du procès-verbal pour outrage. Mais cette fois-ci, il s’en prend au baron Larade. Que va faire le procureur Boissonnade pour résoudre le problème?

Labourbourax est infatigable: il accuse un tel de l’avoir traité de hareng saur, un autre de l’avoir traité de visu, et dans le cas du baron, on l’aurait traité de moule. Il faudra toute l’habilité du procureur Boissonnade pour démêler la situation. 

«Le gendarme est sans pitié» est une des comédies les plus célèbres de Georges Courteline.
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Biographie de l’Auteur

 [image: img003.jpg] 

Georges Courteline (1858-1929) de son vrai nom Georges Victor Marcel Moineaux, est un auteur de théâtre et romancier français. Célèbre pour ses pièces où il dépeint avec humour les travers de la société et de la vie humaine, il a laissé les célèbres Boubouroche, Le commissaire est bon enfant…

Brève biographie

Georges Moineaux est né à Tours en 1858. Pourtant, c’est Paris et la Butte Montmartre qui ont son amour. Agé de cinq ans, ses parents, qui l’avaient laissé à ses grands-parents tourangeaux, le rappellent à Paris. Tous les étés, il voyait passer de sa maison de Montmartre les vedettes du théâtre du Second Empire. Il fait ses études au Collège de Meaux, son service militaire à Bar-le-duc, puis il entre au Ministère de l’Intérieur. Il ne s’y plait guère naturellement, et il commence à écrire, mais adopte tout de suite un pseudonyme à cause de son père, Jules Moineaux. 

Courteline passait sa journée au bistro. Là, il buvait un peu, il lisait, rédigeait des articles de journaux, jouait aux cartes, faisait de bonnes blagues à ses amis, mais surtout, à la façon d’un entomologiste, il collectait des spécimens de bêtise humaine. C’est ça qu’il faut comprendre Courteline, c’est avant tout un observateur de la vie quotidienne. Il voit, il observe, puis il écrit, souvent des petites pièces bien ciselées, il se plaint de son manque d’imagination, rien à voir avec le comique de situation et les excès, toujours hilarants, de Feydeau. 

Ses œuvres célèbres

«Les gaietés de l’escadron» (1886), «Le train de 8h47» roman de 1888, moins lu que son théâtre, «Messieurs les ronds de cuir» (1893), Boubouroche (1893), «Les Boulingrin» (1898), «Le gendarme est sans pitié» (1899), «Le commissaire est bon enfant» (1900), «La conversion d’Alceste», pièce en vers, suite du «Misanthrope» (1905)…
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LE GENDARME EST SANS PITIÉ

   
Personnages

Le gendarme Labourbourax.

Le baron Larade.

Boissonnade, substitut du procureur de la République.

Un huissier.

La scène se passe à Écoute-s'il-Pleut.

   
Le gendarme est sans pitié

Le cabinet du Substitut: 

Deux portes, l'une à deux battants, l'autre dissimulée dans la tenture et ouvrant près d'un grand bureau-ministre surchargé de paperasses. Une bibliothèque et un cartonnier constituent avec deux ou trois fauteuils de bureau le reste de l'ameublement que complètent au point de vue décoratif un buste de la République (modèle officiel) et un portrait en chromolithographie sans cadre du chef de l'État.

   
Scène première

Boissonnade, seul, puis l'huissier, puis le gendarme

Boissonnade est assis à son bureau, devant un monceau de pièces qu'il signe après les avoir rapidement parcourues, et range ensuite en tas sur un coin du bureau. De temps en temps un geste d'impatience témoigne de l'intérêt qu'il prend à cette besogne. — Enfin la lecture d'un papier lui arrache une exclamation désolée.

BOISSONADE.

Le gendarme est sans pitié!

Il sonne, puis, à l'huissier qui entre:

Le gendarme Labourbourax.

(L'huissier remonte vers la porte, qu'il ouvre et, après avoir lait un signe vers la coulisse, s'efface et sort, tandis que le gendarme parait sur le seuil. Après avoir salué militairement, il fait trois pas, s'arrête, ramène la main dans le rang, rectifie la position selon l'ordonnance, et s'immobilise, muet.)

BOISSONADE.

Vous êtes sans pitié, gendarme! Encore un attentat à votre caractère!... Savez-vous que je vois venir l'instant où le tribunal d'Écoute-s'il-Pleut, exclusivement occupé à venger vos petits griefs, ne pourra plus suffire à tant d'obligations? Ne dites pas non. La chambre correctionnelle n'entend parler que de vos malheurs! Hier, c'était, à votre requête, douze condamnations pour outrages à un agent de la force publique dans l'exercice de ses fonctions. Avant-hier, c'en était dix-neuf!... En tout, et en quarante-huit heures, cent quarante-sept jours de prison à l'actif d'une cité de trois mille habitants! C'est coquet! Et ce n'est pas fini. À cette heure, voici, de vous, en date de ce jour, un procès-verbal contre l'épicier Nivoire, inculpé du double délit d'insulte à la maréchaussée et d'affichage séditieux.

Le gendarme opine du képi.

Qu'est-ce qu'il a fait, l'épicier Nivoire?

LE GENDARME.

Il a apposé à la devanture de son établissement une pancarte portant, en lettres conséquentes d'une hauteur de 20 à 22 centimètres, une inscription de nature à jeter la déconsidération sur l'arme à laquelle j'appartiens.

BOISSONADE.

Quelle inscription?

LE GENDARME.

La suivante: «Avis à la population. Occasion excepionnelle. Gendarmes à deux pour trois sous.»

BOISSONNADE.

Très simplement.

Des harengs saurs.

LE GENDARME.

Précisément.

BOISSONNADE.

Effaré.

Et voilà tout?

LE GENDARME.

J'eusse cru...

BOISSONNADE.

Celle-là est trop raide! Alors, c'est gravement, tout de bon, que vous vous prétendez atteint dans vos fiertés de vieux soldat? C'est de sang-froid que vous en appelez à la sévérité des juges, d'une plaisanterie inoffensive, bête comme une oie, vieille comme les rues, et dont, seuls, s'égayeraient encore — en supposant qu'ils s'en égayent — les enfants et les imbéciles?

LE GENDARME.

Il est regrettable que les débordements de notre ironie nationale s'épanchent en trivialités aux dépens d'institutions consacrées de temps immémoriaux et dont l'éloge n'est plus à faire.

BOISSONNADE.

Que de paroles perdues, mon Dieu! et quel besoin d'importance! Je vous demande un peu, gendarme, en quoi la blague de la rue peut atteindre... — que dis-je! — effleurer le prestige de l'arme d'élite que vous représentez si dignement! Allons, c'est une plaisanterie, et, vous me permettrez de vous le dire, sans vouloir ravaler en rien la gravité de votre mission, la dignité de votre rôle, vous montrez une fâcheuse tendance à céder aux élans d'une susceptibilité qui tourne à la monomanie. Que diable! nous avons affaire à une population d'un excellent esprit, respectueuse des pouvoirs publics, et votant bien. Ménageons donc, autant que possible, les bonnes dispositions de nos administrés; et, fermant l'oeil quand il le faut, nous bouchant les oreilles quand il est nécessaire, évitons de semer en eux, par des abus d'autorité, le germe toujours dangereux du mécontentement et de la rébellion. Vous avez compris?

LE GENDARME.

Oui, monsieur le substitut.

BOISSONNADE.

Bien. Vous pouvez vous retirer.

Le gendarme sort.

Resté seul, Boissonnade s'est remis à l'étude des dossiers accumulés sur sa table. Un temps. Soudain:

BOISSONNADE.

Avec un geste désespéré.

Encore! (Il lit.) «Procès-verbal. — Outrage à des représentants de la force publique dans l'exercice de leurs fonctions. — Dans la nuit du 17 au 18 courant, étant de service, mon collègue Soufflure et moi, notre attention a été éveillée par le tumulte d'une dispute. Nous étant rendus sur les lieux, nous y avons trouvé le menuisier Lacaussade occupé à interpréter sa propriétaire à travers la porte cochère, sous prétexte que cette dernière refusait à la lui ouvrir. Aussitôt qu'il nous aperçut, le délinquant se porta au-devant de nous et nous harangua en ces termes: «Vous pouvez constater que cette vieille charogne refuse de m'ouvrir la porte; vous pouvez le constater vous-mêmes.» Il dit, puis d'une voix où le mépris le disputait à l'arrogance, il nous jeta ce mot: «des visus», voulant exprimer par là, non seulement que mon collègue et moi étions des visus — ce qui n'était pas vrai — mais encore que nous en étions de l'espèce la plus inférieure, relégués au plus bas degré de l'échelle sociale, et de tout point incompatibles avec la magistrature dont nous sommes les assimilés.»

(Consterné.)

Mais qu'est-ce que c'est que ça?... Mais qu'est-ce que ça veut dire?... Mais cet homme irréconciliable va devenir un danger public!

Il sonne. Apparition de l'huissier.

Le gendarme!

Sortie de l'huissier et entrée du gendarme.

Entrez donc, gendarme! Eh bien, gendarme, que vous disais-je? La plaisanterie continue. Il paraît que le sieur Lacaussade vous a qualifiés de visus, vous et votre collègue Soufflure?

FIN DE L’EXTRAIT
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